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"

L'agriculture allemande ne suffit pas pour
nourrir la population qui s'accroît annuellement de
500.000 individus. "

CHANCELIER DE CAPRIVJ, 1894.
u
Dans ces trois années de guerre, la preuve fat

faite que, même avec de mauvaises récoltes, comme
en 1916, l'Allemagne ne peut pas être affamée. "

CHANCELIER MICHAELIS, 1917.

THÈSES

Pour que le gouvernement
CONTINUE...

Profiterons-nous des leçons de la
guerre ? Il est bien rare que. les hom¬
mes profitent de la leçon des événe¬
ments. Admirons du moins ceux qui es¬
sayent de corriger les vices de la ma¬
chine gouvernementale que la guerre a
accusés.

« Dans l'immense organisation admi¬
nistrative de la France, il manque, non
sans de graves conséquences, un élé¬
ment fletit d'apparence mais essentiel
au bon fonctionnement d'un gouverne¬
ment responsable et stable. » C'est par
cette phrase que débute l'exposé des
motifs d'un projet de loi de M. Louis
Marin, député de Meurthe-et-Moselle,
« tendant à la création d'un service ad¬
ministratif permanent attaché à la pré¬
sidence du conseil ».

Et, en effet, à lire cet « exposé des
motifs » où perce parfois une savoureuse
ironie mais qui n'a certes rien d'acri¬
monieux ni d'anarohiqiie, on comprend
que l'incohérence de certaines initiati¬
ves gouvernementales et. l'absence d'u¬
nité qui, depuis le commencement de
Ja' guerre, ont si souvent rendu stériles
tant de bonnes volontés, viennent peut-
être de cë que le pouvoir exécutif man¬
que de cet instrument de liaison.
Si la présidence du conseil, le con¬

seil des ministres, le gouvernement ont
en' principe à leur disposition tous les
organismes dont chacun des ministres
dispose individuellement, M. Marin
constate en effet qu'ils n'ont en prati¬
que, pour assurer l'exécution de leur
commune tâche gouvernementale, au¬
cun organe spécial, aucun organe d'en¬
registrement, de, contrôle, de rappel et
de sanction de leurs décisions.

« U s'ensuit ep fait., dit M. Marin, les
plus graves inconvénients, et, en droit,
une responsabilité souvent imaginaire
devant la nation, alors que, dans une dé¬
mocratie digne de ce nom, la responsa¬
bilité à tous les degrés, mais surtout en
haut, est la garantie suprême de la bon¬
ne conduite des affaires publiques. ».
Les livres de droit constitutionnel et

le bon sens sont d'accord pour nous en¬
seigner qu'il est nécessaire qu'un gou¬
vernement « .continue » quels que soient
les changements de personne et de par¬
tis. Or, si chaque ministère continue,
parce que chaque ministre a derrière
lui une administration stable, le gou¬
vernement, lui, ne continue pas, parce
qu'aucun service administratif perma¬
nent n'est là pour enregistrer ses déci¬
sions communes, ni pour en surveiller
l'exécution. Le conseil peut bien déli¬
bérer, décider ; si le ministre, au dépar¬
tement duquel la décision se rapporte,
ne prend pas l'initiative de charger ses
services de l'exécution de la décision,
rien ne se fait, et l'austère délibération
n'a pas plus de conséquences qu'une
discussion de café.

Un exemple est cité' par M. Marin. En
1845, le gouvernement promettait une
loi sur le recrutement indigène. Cet en¬
gagement fut rappelé en 1889, en 1905,
et... en 1913. Le gouvernement alors
S'était engagé à présenter une loi dans
le délai de six mois : il n'a pas encore
tenu ses engagements. Il est vrai gue
depuis 1913... le gouvernement n'a pas
continué.
En déposant sa proposition de loi, M.

Louis Marin n'a. pas seulément en vue
d'assurer la continuité de l'action gou¬
vernementale. mais aussi d'organiser la
responsabilité ministérielle. « Des sanc¬
tions ! des punitions ! » s'écrient les
bennes gens, qui voudraient rétablir la
guillotine sur la place de la Concorde, et
quti réclament périodiquement la tète
de quelques généraux et de quelques
ambassadeurs. Pourquoi pas de quel¬
ques ministres ? M. Louis Marin ne ré¬
clame la tête d'aucun ministre, mais il
voudrait qu'on pùt savoir qu'ils ont
commis des fautes quand ils en ont com¬
mis ; il voudrait qu'ils ne pussent pas
se repasser les responabilités les uns
aux autres, de façon qu'on ne puisse
Jamais s'y retrouver.
L'enregistrement des décisions gou¬

vernementales permettrait d'ailleurs à
quelques innocents que la voix publi¬
que accuse injustement de dégager leur
responsabilité.

« Pour juger telle décision prise sur
«ne question militaire, dit M. Marin,
n'est-il pas nécessaire de réfléchir qu'elle
a. été-prise contrairement à l'avis du mi¬
nistre de la guerre, et sur l'avis de col¬
lègues, sans doute intelligents et com¬
pétents, mais qui n'ont ni la responsabi¬
lité, ni la disposition des services inté¬
ressés ? Pour juger telle décision d<-

NOSAViâTEURS LANCENT 1.300 kil.
de projectiles

dans la région de Verdun
Communiqué officiel du 23 <ioût, 1.4 heures.

— Au cours de la journée du 22 août, nos
escadrilles ont bombardé tes gares de Fri-
bourg-en-Brisgiau et les terrains d'aviation
d.e Colrnar et de Schtestadt ; dans la région
dé Verdun, 1.300 kilos de projectiles ont été
lancés sur les gares, bivouacs et champs
d'aviation ennemis. Nos avions ont en ou¬
tre attaqué à la mitrailleuse les convois en
marche.

LE VIN CfiES
L'Œuvre annonçait récemment que l'ho¬

norable M. GLrard'in. président des débi¬
tants de la Seine, entreprenait des démar¬
ches pour entraver la spéculation sur le„
vins. Nos vœux accompagnent M. Girar-
din dans sa tâche, mais nous ne nous dissi¬
mulons pas qu'il aura, comme on dit, du co¬
ton.
Voici une petite histoire pour corser son

dossier :

Un viticulteur de Regismont (Hérault)
vendait,1 le mois dernier, sur souches, le
vin de sa future récolte à cinquante, francs-
l'hecto. C'est un prix honnête qui le rému¬
nère normalement de son travail, mais
sans excès. Or, il vient d'apprendre que \e
négociant acheteur de sa récolte l'a reven¬
due au prix de 80 francs l'hecto.
Voilà donc « un négociant » qui en quel¬

ques jours, sans la moindre fatigue, sans
le moindre effort, sans le moindre risque,
a réalisé un bénéfice beaucoup plus impor¬
tant qu,e le viticulteur qui, durant.un an, a
donné toute sa peine à son raisin.
Déjà scandaleuse en temps normal, pa¬

reille pratique est intolérable en temps de
guerre. Et ce n'est jpas tout.
Cet acheteur à 80 francs ne va pas, sans

doute, prendre livraison lui-même de. la ré-
coite. Il va la rétrocéder à son tour à dé
gros mercant.is, enrichis au front de l'ar¬
gent des soldats ; et, après qu'on aura ar¬
tificiellement fait monter les cours, il n'y a
pas de raison pour que le vin de 50 francs
n'atteigne finalement 150 francs l'hecto.

A la disposition de M. Girardin et pour
en faire ce qu'il voudra, nous tenons lé
nom du vigneron et de son acheteur. Ce
n'est d'ailleurs qu'un cas entre bien d'au¬
tres.
Parce que tout de suite les mesures n'ont

pas été prises pour les enrayer, la guerre est
l'occasion et l'excuse des plus éhontées spé¬
culations. Tout le monde ne peut pas gagner
trois fortunés en deux ans à fabriquer des
obus ou des grenades, alors on truste, on
accapare, on tripote dans les vins, les cé¬
réales, les viandes, partout. C'est dans l'or¬
dre — puisque c'est le désordre aujourd'hui
qui est l'ordre. — L'Ouvrier.

^/WWWWWWVWWWWVWWVWWWWWWWWVWWVW

plomatique, n'est-il pas utile de savoir
qu'elle a été apportée, délibérée, arrêtée
en l'absénce du ministre des affaires
étrangères 7 Pour juger telle opération,
n'est-il pas essentiel de savoir qu'elle
n'a pu être décidée qu'en départageant
les avis contradictoires -des chefs inté¬
ressés, de savoir quels étaient les avis
de chacun d'eux et qui les a départagés?
Dans tel cas, si le gouvernement dut
prendre une décision grave sur des ren¬
seignements de fait que l'événement du
lendemain révéla absurdes, ne faut-il
pas connaître la source de ces rensei¬
gnements et la façon dont elle fut ga¬
rantie ? »

Et plus loin : ■

« D'abord il s'agit, avant tout, de fixer
les raisons qui ont fait agir, dans son
unité, un conseil des ministres de fa¬
çon à ce que, le jour des responsabilités
venu, le Parlement ou la nation puis¬
sent être à même de juger en connais¬
sance de cause ces raisons et ces res¬
ponsabilités ! Un historien du dix-sep¬
tième siècle nous donne le menu détail
des raisons qui, en des circonstances
graves, ont décidé Richelieu ou Maza-
rin : l'histprien de la grande guerre ne
trouvera pas trace officielle certaine des
raisons sur lesquelles nos conseils des
ministres ont fondé les décisions gou¬
vernementales les plus graves pour le
pays. »
Fixer la responsabilité des gouver¬

nants, assurer la. continuité et la cohé¬
rence de l'autorité gouvernementale !
Eh, c'est, ce que demandent tous ceux
qui depuis le commencement de la guer¬
re se lamentent sur la faiblesse de l'Exé¬
cutif. On voit que, pour assurer à la
France républicaine ces bienfaits des ré¬
gimes autoritaires, il n'est pas indispen¬
sable de recourir à la dictature. Un « pe¬
tit rouage essentiel » suffit. Mais il fal¬
lait y penser. M. Louis Marin y pense.
La Chambre consentira-t-elle à y pen¬
ser avec lui ? Entre le dépôt d'une pro¬
position de loi et la promulgation de la
loi, beaucoup d'eau passe souvent sous
les ponts de la Seine.

L. Dumont-Wilden

LA BATAILLE CONTINUE
de Tolmino à la mer

16.000 soldats et 350 officiers
ont été capturés jusqu'ici

Front Italien, 23 août.
Hier, quatrième journée de la bataille.
Sur le front des ALPES JULIENNES,

nous avons encore réalisé des progrès
sensibles à l'aile nord de la ligne, et nous
avons remporté do nouveaux succès à
l'aile sud.
L'ennemi réagit fortement à notre pres¬

sion et multiplie ses retours offensifs. Nos
troupes repoussent des positions conqui¬
ses ses contre-attaques, et continuent à
marcher avec hardiesse vers leurs objeo-
tifs.
Sur le CARSO, la brigade Palenza (249*

et 250° régiments) s'est couverte de gloire.
Après avoir enlevé à l'ennemi une posi¬
tion fortifiée au sud-est du DOSSO-
FAITI, elle a su la maintenir avec une
ténacité héroïque pendant trois journées
de dures luttes.
L'armée aérienne a coopéré hier aussi

au succès. Nos avions et nos dirigeables
ont foudroyé Pénirémi, le bombardant
avec plus de 12 tonnes de projectiles.
Le total des prisonniers capturés jus¬

qu'à hier soir est de 350 officiers et
16.000 hommes de troupe.

Les petites actions locales, d'une impor¬
tance limitée, se sont répétées sur le front
du TRENTIN et de la CARNIE.
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LI BÂTAI
Depuis le début de l'offensive, nos troupes

ont capturé 7.640 prisonniers,
24 canons et 200 mitrailleuses

Front Français, 14 heures.
Grande activité de l'artillerie allemande

au nord de l'AISNE, notamment dans le
secteur BRAYE-HURTEBISE.
Plusieurs tentatives de coups de main

ennemis dans les régions du moulin de
LAFFAUX, d'AILLES et de CERNY ont
échoué.
Sur la rive gauche de la MEUSE, notre

artillerie, dominant celle de l'adversaire,
est restée très active au cours de la nuit.
Sur la rive droite, une opération de dé¬

tail nous a permis de réduire un Ilot de
résistance ennemi au nord-est de la ferme
de MORMONT ; 17 prisonniers sont tom¬
bés entre nos mains.
Le chiffre des prisonniers faits depuis

le 26 août se monte actuellement à 7.640
hommes, dont 186 offioiers et 600 blessés.
Le matériel capturé et actuellement re¬

censé comprend 24 canons de tous calibres
et plus de 260 mitrailleuses ; en outre,
9 canons ont été détruits.
Rien à signaler sur le reste du front.

23 heures.
Journée calme sur l'ensemble du front.
Activité réciproque de l'artillerie sur les

deux rives de la MEUSÉ-
Dans la région est d'ALTKIRCH, notre

artillerie a pris sous son feu un drachen
allemand qui est descendu en flammes.

Violentes lottes locales
autour de Lens
Front Britannique, 14 heures.

Nous avons légèrement avancé notre
ligne, cette nuit, au sud-est de LENS.
Sur le front de bataille d'YPRES, une

attaque allemande contre l'un de nos

points d'appui à l'est de LANGEMARCK
a été repoussée par nos feux de mitrail¬
leuses.
Un détachement ennemi a exécuté, la

nuit dernière, un coup de main sur un
de nos postes "avancés vers LOM-
BAERTZYDE. Deux de nos hommes ont
disparu.

21 heures 30.
De violentes actions locales se sont dé¬

roulées tout le jour autour d'une impor¬
tante position connue sous le nom de
CRASSIER-VERT, situé immédiatement
au sud de LENS. Nos troupes prirent pied
sur le crassier au début de la matinée et

repoussèrent plusieurs contre-attaques au
cours desquelles l'ennemi a subi de lour¬
des pertes, à la fois dans les oorps-à-corpa
et sous le feu de l'artillerie. Le combat
se poursuit avec acharnement pour la pos¬
session de cette position.
Une attaque sur une des fermes organi¬

sées, enlevées par nous dans la journée
d'hier, au sud de la voie ferrée YPRES-
ROULERS, a dû reculer sous nos feux de
mitrailleuses.
Notre ligne a été légèrement avancée

au nord-ouest de LANGEMARCK.

HUIT PIRATES ONT ÉTÉ ABATTUS
au retour

de leur raid sur l'Angleterre
Ainsi que nous l'annoncions hier, une

flottille d'avions et de zeppelins a aocomph,
mercredi matin, un nouveau.raid sur l'An¬
gleterre. Sans doute, Londres était cette
lois encore l'objectif des pirates, mais il
n'a pu être atteint.
De hardis combats furent livrés, en ef¬

fet, aux aventuriers par les, appareils du
Royal Flyingcorps et par ceux du service
naval. Ils empêchèrent l'ennemi de forcer
les défenses.
Dans leur retraite, les aviateurs hoches

— au nombre de douze — trouvèrent leur
route barrée, à cinquante kilomètres envi¬
ron de Newport, par trois pilotes britanni¬
ques qui les attaquèrent audlaaieusemenit et
les chassèrent dans la direction de Zeébrug-
ge, tandis qu'une autre patrouille de six
aéroplanes, en surveillance dans les para¬
ges de Dunker'q.ue, rencontrant vingt-cinq
éclaireurs ennemis qui protégeaient la si¬
nistre expédition, leur livrait bataille. Les
pirates durent fuir devant leurs courageux
adversaires en abandonnant des morts et
des blessés sur leur passage.
Huit avions ennemis ont été abattus au

cours de ces diverses rencontres.
Le.s dégâts ne paraissent pas graves,

quant' à présent du moins. Malheureuse¬
ment, le nombre des victimes, quoique
moins élevé que dans la plupart1 des rends,
précédents, est encore important. Onze
personnes auraient été tuées.
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Pendant qu'ils se battent...
Notre gouvernement a-t-il connaissance

du décret du 21 avril dernier, par lequel le
gouvernement' argentin se prépare à dépos¬
séder ceux de nos nationaux qui sont ren¬
trés en France pour remplir leur devoir mi¬
litaire ?
Ils étaient tout un lot de francs garçons

qui partirent là-bas, jadis, pour .mener, la
libre .et grande vie des prairies. Le goût du
travail leur était venu. Us avaient obtenu
des concûg.sibè.s, ils avaient mis des terres
en culture, constitué des troupeaux, et ces
hommes courageux et actifs représentaient-
dignement la. France ©n ces pays lointains.
Puis, dans leurs ranchs, l'annonce de la
guerre les avait surpris comme un coup de
tonnerre, vers la fin d'août 1914.
Et tous les hommes valides, ou presque

tous, même ceux qui n'avaient qolu.s d'obli¬
gations militaires à remplir, avaient planté
là leurs troupeaux, leur fortune, tout ce
qui constituait le fru.it de leurs efforts et de
leurs années de jeunesse, pour venir au se¬
cours de la patrie en danger. Depuis lors,
ils se battent ici. Quelques-uns sont encore
vivants. D'autres sont morts. Et voici que
ceux-là, voici que les familles de ceux-ci
apprennent aujourd'hui qu'en raison de Leur
longue absence' la République Argentine va
les déchoir, au profit des concurrents restés
là-bas. des concessions qui leur avaient été
accordées. Les preuves existent que cette
mesure fut prisé à l'instigation de germa¬
nophiles notoires. Le décret du 21 avril en
inarque le premier acte.
Noua signalons au ministre des affaires

étrangères cette dépossession inique. Nul
doute qu'une simple observation de sa part
suffirait pour en provoquer l'annulation.

Les cinq batailles

d'Ypres
Sur les cinq champs de bataille où, dek mer du Nord à l'Adriatique, les Alliés

se heurtent actuellement contre les ar¬
mées des Empires centraux, l'activité
no peut évidemment être chaque jour lamême.
Le 20 et le 21 août, la lutte battait son1

plein devant Verdun ; ces jours-là, elle
fut moins vive dans les Flandres.
Le 22, au contraire, nos troupes, con¬

solidant leurs conquêtes sur les deux
rives de la Meuse, se contentaient de re¬
pousser les contre-attaques boches, tan¬
dis que l'action se ranima aux environs
d'Fpres.
Aucun théâtre d'opérations n'est aussi

compartimenté que celui qui s'étend au¬
teur dé cette" place. Les voies de com¬
munication qui y convergent en délimi¬
tent nettement les divers secteurs.
Celui du sud est compris entre la rou¬

te d'Ypres à. Armentières et le canal de
l'Yser à la Lys. Dans cette région, les
Britanniques occupent la ligne Basse-
Ville (faubourg occidental de Warne-
ton) Hollebeke. Us s'y tiennent, pour le
moment, sur la défensive.
Le secteur du sud-est s'étend du ca¬

nal précité.à la route d'Ypres à Menin
qui passe par Verdhoek (aux Anglais) etGhetuwelt (aux Allemands), et le che¬
min de fer de Roulers qui dessert West'
hoek (aux Anglais) et Zonnèbeke (au»
Allemands).

M.-M.

C'est la faute ati Samaritain!
Je ne doute pas que vous soyez entré

déjà dans une pharmacie, mais je doute
que vous y soyez entré comme moi, en au¬
tomobile, à travers la devanture. Le
chauffeur qui avait sans doute l'habi¬
tude de ces arrivées spontanées, ne perdit
pae autrement son sang-froid ; il prononça
une brève invocation à je ne sais quel dieu
d'en bas, puis laissa faire sa voiture qui
6'ébroua et 6e fraya un passage; puis enfin,
lasse d'un tel assaut, la mécanique s'arrêta
et l'on entendit les cris d'affolement d'un
public qui espérait vraiment assister à
une catastrophe digne de ce nom. Heureu¬
sement il fut déçu, le chauffeur prit
langue avec le pharmacien, et c'est tout
juste si l'énervement de cette attaque
n'amenpas ce manieur du volant à re¬

procher au commerçant d'habiter un car¬
refour aussi dangereux. Pour moi, j'étais
plongé dans la lecture du communiqué et
ne me rendis compte du danger qu'au mo¬
ment même ou il était conjuré. Tout se
serait passé comme dans le monde, avec
la plus grande correction si un. bon
Samaritain ne s'en était mêlé, qui,'
après nous avoir extraits avec le con¬
cours de secouristes volontaires de la
voiture équilibrée sur des tas de bi-borax,
prétendit nous remettre lés nerfs en nous
faisant boire quelque alcool. Or il était
seize heures... L'accident est-il une excuse
suffisante pour l'honnête marchand de
vins qui nous versa du cognac à pleins ver¬
res ? Je l'ignore, mais un agent survint
enfin, qui ne pouvait constater que le dé¬
lit que noue commettions et non ses causes,
si bien que j'ai parcouru Paris à pied,
toute la journée d'hier, pour tâcher de
faire lever la contravention infligée au bis¬
tro" comol aisant. — D.

-

Dans ce quadrilatère Verdhoek-Ghetu-
welt-Wésthoek-Zonnebeke s'étend un
terrain montueux et boisé, semé de fer¬
mes organisées par l'ennemi de manière
à constituer des centres de résistance
formidables qu'il défend avec acharne¬
ment.
Pendant la journée du 22, les troupes

britanniques ont réussi à s'emparer de
quelques-uns de ces îlots, ce qui leur a
permis d'avancer leur front sua- une
profondeur de cinq à huit cents mètres.
Les Boches font semblant de ne pass'en être aperçus.
Le secteur nord-est se situe entre la

voie ferrée de Roulers et'celle de Thou-
rout ; les Anglais y occupent Saint-Ju¬
lien et Langemarck. On s'y est. batfni
aussi, mais sans résultats décisifs, par
raît-il.
Enfin, dans le secteur nord, qui va

jusqu'à l'Yser, les troupes françaises se
fortifient sur la rive droite du Steen-
beek.
En résumé, dans ce pays difficile, la

progression des troupes franco-britanni¬
ques est lente et circonspecte. Il ne peut
en être autrement. ' - . : . ,7
Il serait dbnc prématuré d'en prévoir

l'issue. Je, me bornerai à faire remar¬
quer qu'une avance des Alliés dans la
direction générale Tbourout-Roulers
aurait pour effet de déborder graduelle¬
ment la région inondée qui s'étend au
nord de Dixmude presque jusqu'à la
mer. . .. . Lf:':';,
L'inondation qui a protégé l'armée

belge en 1914 sert maintenant cfo .rem*
part à l'armée allemande.

Général Verraux

ABONNEMENTS
DE VACANCES

Pendant la période des vacances,
TOEuvre accepte les abonnements pour
des périodes commençant et finissant
au gré des abonnés.
Leur prix est de 0 fr. 50 par semaine

pour la France et de 1 franc pour l'é¬
tranger, et l'on peut les souscrire soit à
vos bureaux, soit par un mandat-poste
adressé à l'administrateur de f'OEuvre.
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Les journaux
à deux sous

Sans songer à ouvrir "une discussion sur
les détails, la commission interministérielle
croit devoir ajouter quelques précisions à
ses notes uréoédentes relatives à l'élévation
du prix dé vente des journaux.
La commission interministérielle a été

constituée par arrêté du ministre du com¬
merce, avec mandat spécial de surveiller
la crise du papier, d'en atténuer les effets,
d'en conjurer lé péril.
Outre les représentants des ministères

compétents, elle comprend des délégués du
Syndicat de la presse parisienne, du Syndi¬
cat de la presse républicaine départemen¬
tale, du Groupement des intérêts économi¬
ques de la presse, du Syndicat des grands
régionaux, du Syndicat des journaux d'o¬
pinion et du Syndicat de la presse périodi¬
que.
Depuis quinze mois, elle a travaillé sans

relâche. Elle s'est attachée à intensifier a
production des papeteries françaises en
leur procurant du personnel, diu charbon,
des pâtes à papier et autres matières pre¬
mières ; elle a facilité dans la mesure du
possible le transport du papier d'importa¬
tion ; elle a provoqué et réglementé la ré¬
duction du nombre de pages des journaux.
Elle a pu ainsi pallier le mal. Elle ne l'a
pas guéri. La crise persiste, le danger s'ag¬
grave. Nombre de journaux sont menacés
dans leur existence.
Après avoir étudié la question sous toutes

ses faces, envisagé toutes les solutions pos¬
sibles, la commission interministérielle a re¬
connu que le seul moyen de préserver les
journaux de la ruine est d'élever leur prix
de vente à 10 centimes le numéro et d'aug¬
menter le tarif des abonnements dans une

proportion équivalente, et elle a décidé de
provoquer cette mesure.
Pour donner au public une compensation,

pour faciliter à la presse la mission qui fait
d'elle. l'auxiliaire de la défense nationale,
la commission, sur la proposition des
grands organes parisiens, a décidé que les
journaux vendus dix centimes auraient la
faculté de paraître sur quatre pages cinq
fois par semaine, sous réserve qu'il n'en ré¬
sulterait pas une augmentation dans la con¬
sommation du papier. On peut en effet es¬
compter que le prix augmenté amènera une
haïsse générale des tirages.
Ces décisions ont été également discutées

par le Syndicat de la presse républicaine
départementale et soumises à l'assemblée
générale de cette association, qui les a ra¬
tifiées à la presque unanimité.
La commission interministérielle a de¬

mandé au gouvernement de les homologuer,
non en vue d'obtenir des sanctions pénales,
mais avec la pensée d'uniformiser la mise
en application de ces mesures, de façon à
grouper l'ensemble de la presse française én
(une patriotique affirmation de solidarité
professionnelle.

LA MORT D ALMEREYDA
M. Coularon, doyen des juges d'imsltlruc-

lion, a transmis, hier, au parquet le des¬
trier .constitué par les éléments de la plainte
de MM.. Georges Clairet, Dié et Fournie, diu
•Bonnet Rouge,
M. Lescouvé, procurer de la République, a

pris des réquisitions déclarant cette plainte
non recevable.
En ce qui concerne la plainte en assas¬

sinat déposée par Mme Glairo-Almereyda,
le juge Coulanon n'a pais encore fait con¬
naître sa décision en raison die ce que
l'acte de reconin,aisance diu jeune Jean Vigo
Pe lui a pas encore été remis.'
Il reste à statuer sur la demande die oon-

Ire-expertise médicale formulée par les
amis de Miguel Almereyda.
Ajoutons cru'hier après-midi une confé¬

rence, de laquelle rien n'a transpiré, a été
tenue dans le cabinet de M. Lescouvé. Y
assistaient : MM. Philippon, substitut ; les
juges Coularon et Drioux, Martin, directeur
de la police judiciaire, et les commissaires
Darru et Faralicq.
„ ■

Pour promener des braves
Il y a en ce moment, à l'hôpital ophtal¬

mologique 521, situé 28, rué Debelleyme, à
Paris, de nombreux blessés de guerre en
traitement. Tous ont été atteints aux yeux
et sont privés de la vue, sinon définitive¬
ment, du moins temporairement. Quand ils
sortent, il faut donc les accompagner, et
cette mission est remplie d'ordinaire par
quelque membre de leur famille. Mais il en
est, dans le nombre, qui sont originaires
des régions envahies et ne connaissent per¬
sonne à Paris. Le soin de les promener re¬
vient alors aux infirmières qui, malheureu-
iseiment, ne sont pas toujours libres ou ne
le sont pas assez longtemps.
Ne se trouverait-il pas quelques dames de

bonne volonté qui, une fois par semaine,
voudraient consacrer une partie de l'après-
midi à guider ces braves à travers les rues
parisiennes ?'Oui, n'est-ce pas ? Celles qui
s'offriraient pour cette pieuse mission n'au¬
raient qu'à s'adresser directement à l'hôpi¬
tal, où ou les inscrirait avec grand plaisir

LESPERMISSIQNSDES COLONIAUX
Les départs en permission des militaires

originaires des colonies, suspendus depuis
le 10 mans dernier, seront repris à partir
du lor octobre prochain.
Bénéficieront de ces permissions les mili¬

taires soumis à la loi de recrutement, origi¬
naires des colonies autres que l'Algérie*1 la
Tunisie ou le Maroc, ou qui y avaient leur
domicile légal au moment de leur incor¬
poration.
Les bénéficiaires de ces permissions de¬

vront avoir au moins dix-huit mois de pré¬
sence ininterrompue sous les drapeaux,
tant en Europe qu'en Algérie, Tunisie et
■Maroc, et n'avoir pas bénéficié antérieure¬
ment d'une permission ou d'un congé de
convalescence à destination dé leur pays
d'origine
. ! «O-C » —-

Le pourvoi de l'espion Sevano rejeté
Le pourvoi formé par l'espion Julio-Roma-

no Sévano, sujet mexicain, a été rejeté,
hier, par la chambre criminelle de la cour
de cassation .

Sevano avait été condamné à mort pour
intelligences avec l'ennemi, le 29 juin der-,
pjer, par le 3" conseil de guerre.

Un bïerçfaït de la guerre
Les carrières de Carrare ne produi¬

sent plus de marbre à cause de la crise
du charbon (voyez les journaux). Noiçs
pouvons donc enfin entrevoir une crise
des statues.
Car il faut bien espérer qu'on ne cou¬

lera pas davantage en bronze nos grands
hommes, à l'heure où nous n'avons pas
assez de bronze pour fabriquer des sous
Mais nous avons déjà trop de statues

trop de corps sans têtes au musée du
Louvre, trop de têtes sans corps sur les
places publiques ; sans compter les sta¬
tues intégrales, par quoi il est démontré
que les sculpteurs contemporains ne sont
pas d'accord sur le nombre de doigts
qu'un homme célèbre doit porter à ses
pieds ou à ses mains.
Assez de bonshommes en redingote

(cf : Gambetta, fuies Ferry, fuies Simon,
M. Thiers) ; assez de bonshommes en
robe de chambre (cf: Balzac, les deux
Dumas et les deux potards du boulevard
Saint-Michel) , assez de bonshommes
sans pantalon (cf: le maréchal Moncey
sur la place Clichy et Shakespeare sur
le boulevard Uaussmann).
Assez d'illustres inconnus dans des

postures héroïques ! Assez de grands
hommes dans des postures ridicules ! As¬
sez d'Hêgêsippe Simon découvrant le le¬
ver du soleil ! Assez d'Alfred de Mus¬
set écorchant le renard au clair de la
lune...
Sans la crise du marbre et la crise du

bronze, nous devions redouter, au lende¬
main de la paix, une formidable inva¬
sion de statues. Passe encore pour les
glorieux guerriers et les gloires allégori¬
ques ; mais chacun eût voulu son buste,
depuis la marraine de guerre jusqu'au
chansonnier aux armées, depuis l'inven¬
teur du système « Simplex » jusqu'au mi¬
nisire du ravitaillement.
Je propose que l'art de la statuaire re¬

vienne à la formule d'autrefois, aux temps
bibliques, où les statues se faisaient, non
pas en marbre ou en bronze, mais sim¬
plement en sel... C'est ainsi que fut sta¬
tufiée l'épouse du patriarche Loth.
De cette façon, la première pluie dé¬

barrasserait les vivants des morts trop
indiscrets ; et la gloire serait ce qu'elle
doit être : une chose humaine, éphémère,
provisoire...
Car enfin, réfléchissez : il s'en Sst

fallu de peu que nous ayons à Paris la
statue de Nicolas II et le buste du géné¬
ral Rennenkampf.

G. de La Fotjchardiîsre.

Çes Veirjards ~e propriétaires*
Une de nos lectrices, qui est proprié¬

taire d'une maison dite de rapport (par
antinomie, sans doute), s'était adressée
à un charbonnier en vue d'alimenter pen¬
dant l'hiver son appareil de chauffage
central.
Elle eût mieux fait de s'adresser à sa

modiste ; les modistes vendent parfois
du charbon ; les charbonniers n'en li¬
vrent jamais.
De sorte que la propriétaire se voit

aujourd'hui obligée de remplir le ques¬

tionnaire que la mairie met à la disposi¬
tion des propriétaires sans charbon.

Une des questions l'étonné. Elle est
ainsi libellée : « Quel est le nombre to¬
tal d'habitants de l'immeuble ? »

Notre lectrice pense que le cubage des
appartements eût été beaucoup plus in¬
téressant à connaître en l'occurrence.
Mais elle ne songe pas que cette ques¬

tion de cubage eut sans doute dépassé la
compétence mathématique des concierges
intéressés, alors que le compte des loca¬
taires est toujours facile à établir.
Or, il y a encore une question qui in¬

quiète cette bonne propriétaire, et sur la¬
quelle elle veut bien nous consulter :

« Maintenant que j'ai rempli la
feuille, pensez-vous que mes locataires
seront chauffés ? »

Ça, c'est une question qui dépasse
même la compétence mathématique de
notre ministre du ravitaillement.

flu « Bulletin des flrrnéea *

Le dernier Bulletin des Armées de la
République contient un remarquable ar¬
ticle de vulgarisation scientifique.
Il nous apprend que le nez que nous

avons tous au milieu du visage peut être
rangé dans une des treize catégories sui¬
vantes :

I forme rectiligne, 2. très cave, 3. fran¬
chement cave. 4. légèrement oave, 5 lé¬
gèrement vexe, 6 franchement vexe, 7
très vexe, 8 légèrement busqué, 9 bus¬
qué, 10 très busqué, 11 légèrement oave
et très sinueux, 12. rectiligne sinueux,
13 vexe sinueux.

Des illustrations très artistiques don¬
nent au lecteur un aperçu de tous les
modèles de nez en usage dans les armées
de la République
Les poilus vont pouvoir, en se regar¬

dant dans leur petite glace à main, cons¬
tater qu'ils ont un nez du modèle 10
ou 12, et se dire avec fierté que le capi¬
taine a seulement un nez du modèle n° 3.
Et il y a des gens pour dire que lie

Bulletin des Armées ne sert à rien.

Ue plus pgtit £iat du rqonde
Un de nos confrères révèle aux Fran¬

çais qui ne sont pas d'une force extra¬
ordinaire en géographie l'existence de la
République de Saint-Goust, Etat lilipu-
tien perché sur un roc à pic des Basses-
Pyrénées. occupant une superficie d'envi¬
ron 1.500 mètres carrés et comptant 130
habitants.

Ces 130 habitants, qui, paraît-il, s'en-
ten'deilt fort bien, n'ont pas négligé de
se donner une Constitution ; le président,
qui fait en même temps fonction de per¬
cepteur et de juge de paix, est nommé
par un conseil de douze Saint-Goustiens,
élus eux-mêmes pour cinq ans au suf¬
frage universel.
Un pays dont les habitants s'enten¬

dent entre eux bien qu'ils aient une Cons¬
titution et le suffrage universel, c'est
déjà assez remarquable, et oette Républi¬
que idéale vaut d'être révélée à l'Europe,
bien qu'elle ne figure sur aucune carte
géographique
II faudrait maintenant savoir si la Ré¬

publique de Saint-Goust observe une neu¬
tralité absolue, ou si les Alliés peuvent
espérer gagner ce pays à leur cause.

SauF agréée!}* de la cerjsurg...

l.a Première Ligne, journal du front,
pose à ses lecteurs une petite devinette :
Quelle différence y ari-il entre une tasse

de porcelaine et un stratège malheureux ?
C'est que la tasse de porcelaine part

généralement de Limoges sans avoir été
cassée. Tandis que le stratège malheu¬
reux n'arrive guère à Limoges dans les
mêmes conditions."

LAVICTOIRE DES ALLIÉS
Le président de la République félicite

le roi d'Italie
Le président de la République a envoyé au roi

d'Italie le télégramme suivant :

Je suis heureux d'apprendre le beau suc¬
cès des opérations dont j'ai pu voir, ces
joivrs-ci, avec Votre Majesté, le terrain dif¬
ficile et dont.le magnifique entrain des
troupes italiennes m'avait tait présager
l'heureux résultat.
J'adresse à Voire Majesté mes vives féli¬

citations pour sa vaillante armée et je La
prie de recevoir Elle-même mes fidèles sou¬
venirs. — Raymond Poincaré.

Le roi Victor-Emmanuel III a répondu en ces
termes au président :

Je vous remercie vivement des félicita¬
tions que vous avez bien voulu m'adresser
à l'occasion des succès remportés par l'ar¬
mée italienne. La bataille sur l'Isonzo se

poursuit contre un ennemi dont la irésAstan-
ce est rendue plus àipre par la nature du ter-
nain. De notre cûté, nous suivons avec ad¬
miration la lutte qui se déroulé actuellement
sur le front héroïque de Verdun et qui de-
mondre une fois de plus ta glorieuse bra¬
voure des armées de la République. Il m'est
agréable. Monsieur le président, de vous
renouveler à cette occasion Tassurance de
ma cordiale amitié. — Victor-Emmanuel.

Les aviateurs anglais
ont descendrait appareils
L'activité aérienne s'est continuée sans

répit toute la journée, plus violente qu elle
ne Ta jamais été dans le même espace do
temps depuis le début de la guerre.
Hier, l'aviation allemande s'est montrée

moins active, les aviateurs ennemis sem¬
blant peu désireux d'engager le oombat a
proximité des lignes Le nombre des ren¬
contres n'en a pas moins été encore fort
élevé , le changement de direction du vent
favorisait nos pilotes.
Douze appareils allemands cmt été abat¬

tus en combats aériens ; six autres ont été
contraints d'atterrir désemparés. Deux des
nôtres ne sont pas rentrés ; l'un d'eux sem¬
ble avoir pu atterrir sur la plage d'Osten-
de.
Au cours des attaques d'hier, nos avia¬

teurs ont travaillé avec succès, en liaison
avec l'artillerie et l'infanterie. Les opéra¬
tions de bombardement et de reconnaissan¬
ce se sont poursuivies comme d'ordinaire.
Cinq tonnes d'explosifs ont été jetées au
cours de la journée et de la nuit sur divers
objectifs, à l'intérieur des lignes ennemies.

Les attentats allemands
contre les hôpitaux

Londres, 23 août. — Commentant les at¬
tentats commis par les Allemands contre
les hôpitaux, le Daily Mail écrit :
Les bombardements d'hôpitaux français et

(britanniques, effectués par des aviateurs alle¬
mands près de la l'gne de feu et. derrière le
front, constituent une atrocité comparable au
meurtre de l'équipage du Belgian Prince. De
tels actes expliquent pourquoi le monde entier,
aujourd'hui, s'est dressé en armes contre l'Alle¬
magne. Le fameux assassin, le docteur Crippen,
était un homme doux et débonnaire à côté des
amis allemands de M. Raimsay Macdomald.
D'autre part, le correspondant du Times

au front britannique donne de nouveaux dé¬
tails sur ces bombardements d'hôpitaux :

Les Allemands attaquent délibérément les hô¬
pitaux divisionnaires placés à proximité du
front. Je formule cette accusation sans passion
et en nie rendant compte de sa gravité. Les Al-
lemanidâ'p.'ont pas jeté accidentellement des
bombes sur nos hôpitaux. Il, est évrnent que
nos ambulances sont devenues depuis un cer¬
tain temps leurs objectifs particuliers, leurs
aéroplanes les bombardent et ne jettent sur au-
oun autre point du front leurs projectiles. ïi y
a trois jours, ils bombardèrent ainsi trois hôpi¬
taux divisionnaires établis depuis deux ans à
l'arrière de nos positions ; ces bàtimènVs sont
trip anciens pour que les Allemands ne con¬
naissent pas leur attribution. D'autre part, rien
dans le voisinage de ces ambulances ne légitime
une attaoue militaire. Dans un de ces hôpitaux,
les Allemands blessèrent trois infirmières ;
dans un autre, ils tuèrent un médecin et en
blessèrent trois aulnes ; dans un troisième hô¬
pital, les projectiles allemands ont tué neuf
blessés allemands.

*

— Vous changez de secteur ?
—• Oui. Paraît qu'on va à la conférence de Verdun.

^L'ŒUVRE "militaire

L'application
de ia loi Mourier

L'Œuvre a publié, voici quelques jours,
le texte du décret du 19 août, paru à l'Offi¬
ciel du 20, et fixant la liste des unités dites
combattantes dans lesquelles devront être
versés les militaires saisis par la loi Mou¬
rier, Le décret est accompagné d'une ins¬
truction relative à l'application de la loi, La
longueur de ce document, qui occupe seize
colonnes de l'Officiel, nous empêche de le
reproduire intégralement. Mais nous allons
nous efforcer d'en extraire une analyse. Car
il est utile qu'il soit connu, non seulement
de l'armée, pour laquelle il constitue une
véritable charte, mais encore du pays, au¬
quel il montrera la volonté qu'a le ministre
d'appliquer complètement ét rapidement la
loi.
Tout d'abord, à la première lecture de

cette instruction, une impression se pré¬
cise : son ton n'est plus celui auquel les cir¬
culaires que nous connûmes jadis nous
avaient acoontumés. Les instructions et cir¬
culaires avaient pour habitude de donner
des conseils Celle-ci ordonne. Elle appelle
l'attention des chefs militaires, à tous les
degrés de la hiérarchie, sur la nécessité
d'en observer strictement les prescriptions
dans leur lettre et dans leur esprit, et d'en
poursuivre l'application d'une manière
prompte 01 rigoureuse ». El la prose minis¬
térielle ajoute : « Leur responsabilité est
formellement engagée à ce sujet. Le senti¬
ment du devoir militaire et du respect des
lois, qui les anime tous, donne au ministre
l'assurance qu'il n'aura à redresser aucune
défaillance. »
La sanction qui sera appliquée aux défail¬

lances est d'ailleurs prévue par la loi cite¬
nt ême Elle' esl lourde ; ce sont les peines
édictées par l'article 7 de la loi du 17 août
1915 : un emprisonnement de deux à cinq
ans et une amende de cinq cents à cinq
mille francs. Gageons qu'elle n'aura pas à
être exercée. Ceci posé, passons maintenant
à l'analyse de l'instruction.
L'article b, qui traite des unités combat¬

tantes énumérées au décret du 14 août, sti¬
pule que « si la loi oblige à affecter les mo¬
bilisés des jeunes classes aux unités com¬
battantes, elle ne crée en aucune manière,
pour tes militaires laissés en dehors de ses
prévisions, un droit à ne pas servir dans
ces formations, ». C'est en un mot la consé¬
cration du décret-loi du 5 août 1914, en vertu
duquel le ministre, et par délégation le gé¬
néral en chef et tes commandants des gran¬
des unités, ont la faculté d'employer dans
une formation combattante quelconque les
militaires du service armé, à quelque caté¬
gorie qu'ils appartiennent.
Le dernier paragraphe de l'article b éta¬

blit que la nomenclature des unités com¬
battantes fournie par lé décret du 19 aoûf
ne s'applique qu'aux seules armées du Nord
et du Nord-Est. Le général commandant en
chef les armées en Orient et te commissaire
résident général au Maroc devront commu¬
niquer dans le plus bref délai au ministre
« la liste des unités qu'ils auront classées
comme combattantes au regard de la loi, et
par application du dit décret du 19 août. »
Demain, nous examinerons quels sont les

mobilisés saisis par la loi. Et nous analy¬
serons l'article e de l'instruction, qui exo¬
nère diverses catégories de militaires, et
qui nous semble constituer une fissure à la
faveur de laquelle certains réussiront à pas¬
ser au travers de la loi.

Mortimer-Mêgret
I " I I III ■! III

RÉPONSES
G. B. allocations. — La loi sur les allocations

est très simple : elle alloue une somme journa¬
lière à la famille du mobilisé si elle est néces¬
siteuse.
Elle ne dit rien de plus. Ce n'est pas un droit,

mais un secours. Le mobilisé n'a donc aucune
créance pour l'arriéré.
L. C. 1881. — Le taux de 4 % subsiste.
R. 438. — Pas de rappel.
G. M. 23. — Le lendemain du jour où ce di¬

vorce aura été transcrit sur les registres de
l'ébat-civil. Vous saurez la date par l'avoué.
A. D. — Vous aurez à payer ce que fixera la

commission arbitrale.
G. l. 712. — 1° Oui ; 2* à l'intérieur et aux

armées.
P. L. — Non, s'il gagne plus de 5 francs par

jour.
Abonnée 554. — Citez ce locataire devant le

juge de paix.
D. C. 42 — 1* L'allocation est supprimée.

Mieux vaut prévenir ; 2" vous avez le morale-
rium, mais cela ne veut pas dire exonération.
F. II. 14. — Ge M. EcMiIé n'est sans doute pas

le même.
B. J. 1911. — 1" Non ; 2° pas d'allocation,

mais un secours unique de 150 francs à de¬
mander au gouvernement militaire.
E. L. T. 12. — Pour obtenir son renvoi, votre

imard doit demander à son capitaine.
___ -

Un hydravion dans la Seine
Un hydravion triplaoe, appartenant a

l'usine d-e constructions de la pointe de
l'île de la Jatte, qui était sorti hier matin
et qui avait déjà fait trois voyages, a ca¬
poté au retour dans le voisinage du ponï
d'Asnières et est tombé dans la Seine. Le
pilote Divedain, engagé sous son appareil,
a été repêché. Les deux autres passagers,
MM. Jolivet ef de Hoehepieid, s© sont sauvés
à la nag©. Tous trois, légèrement blessés,
ont été transportés à Beaujon.
. » —

«De l'huile sur la mer politique»
Zurich, 23 août. — La Vossichc Zeitung

a interviewé l'ambassadeur d'Espagne à
Berlin, qui a déclaré que la note pontifi¬
cale aurait en Espagne un énorme retentis¬
sement, et que c'était de » l'huile jetée sur
la mer politique ».
La Deutsche Tageszeitung se demande

quel sera 1e chancelier qui assistera à la
conférence de la paix. « Ce ne peut pas
être Michaelis », dit-il. Et il exprime ses
craintes au sujet d'un retour de Bethmann-
Hollweg, qui reviendrait pour préparer les
accords préliminaires.
Enfin, on annonce en Bavière que la ré¬

ponse à la note du pape sera rédigée dans
très peu de jours. Les discussions sur son
texte entre l'Allemagne et l'Autriche sont
.pxesaiie terminées.
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Comme ce pauvre mari, dans Çou-rte-
lipe, « nous disons toujours ia même
chose, parce que c'est toujours la même
chose » et que, de plus, nous sommes
presque seuls à la dire.
Ce ne sont pourtant pas les articles

féministes ou prétendus tels qui man¬
quent en ce moment. Il n'est question
partout que du travail des femmes, des
enfants des femmes, du mariage des
femmes, de leur présent, de leur avenir,
de leurs services, de leur concurrence,
etc., etc. Et, cependant qu'on ressasse
là-dessus les plus nobles idées générales,
le grand public laisse cuisiner et mijoter
à son insu toutes sortes de réalisations
particulières, très capables de contrarier
ce mouvement féminin dont le pays at¬
tend, avec raison, un tel secours.
Il y a pourtant là un certain nombre

de questions précises, simples et vitales
que l'opinion aurait le droit de voir po¬
ser avec franchise :
Doit-on instruire les filles comme les

garçons ? « Comme », c'est-à-dire : au¬
tant, des mêmes choses et selon les mê¬
mes méthodes ?
Doit-on donner partout, aux études

des deux sexes, de communes sanctions,
des titres identiques, leur assurant l'ac¬
cès des mêmes Ecoles, des mêmes Fa¬
cultés, des mêmes carrières ?
S'il est désirable que subsiste une

différence, quelle forme exacte doit-elle
revêtir et sur quels objets définis, à l'ex¬
clusion de tous autres, peut-elle por¬
ter ?
Qu'on ne s'y trompe pas. Cela ne veut

point dire que nous aspirions au bacca¬
lauréat, les yeux ronds et la langue pen¬
dante, comme à une source sûre de gé¬
nie ou de sagesse. Il se peut que cet exa¬
men ne vaille rien et qu'il soit urgent
de le réformer ; mais il est plus urgent
encore de donner comme préface à cette
réforme une déclaration de principes
sur l'égalité des sexes devant le savoir.
En tout cas, on ne concevrait pas que

le public ou le Parlement se dérobassent
si on les met en face de revendications
franches et d'idées claires.
Et quelles sont les bouches qui disent

non ? Celles-là seules par qui s'expri¬
ment les atavismes aveugles ou les
égoïsmes clairvoyants les gens qui en
sont restés à Chrysale et à Sophie —
sans même avoir lu Fénelon — ou qui,
moins noblement, redoutent la concur¬
rence. Les uns craignent pour leur pain
et les autres pour leur soupe ; ils se ren¬
contrent dans le touchant désir d'une
culture féminine qui prévienne les ambi¬
tions ou les décourage. Leur devise est :
« Pas de déclassées », car ils appellent
ainsi toute nouvelle venue dans leur
classe, à eux. On se « déclasse » dans
leur esprit comme en chemin de fer
quand on passe de troisième en se¬
conde.
Il y a parmi ces gens-là pas mal d'en¬

têtés et d'hypocrites ; mais, comme il en
est aussi qui errent de bonne foi, il ne
faut pas se lasser de leur répéter :
Qu'on n'élève pas ses enfants d'au¬

tant mieux qu'on sait moins de latin ou
de géométrie ; que l'aptitude au devoir
maternel, ce n'est pas l'ignorance qui
la crée, mais un savoir spécial que jus¬
tement l'enseignement actuel des fem¬
mes ne donne pas et qu'il pourrait don¬
ner en peu de temps et à peu de frais
sans que le savoir commun en souffrit
aucun dommage. (Pour qu'une petite
fille apprenne à coudre, 'à soigner des

bébés, à tenir sa maison et à dépenser
son argent, il suffit — de dix à dix-huit
ans — d'un après-midi par semaine,
bien employé) ;
Qu'à côté du devoir des femmes il y

a leur métier ou leur carrière dont elles
ne^ sont pas seules à bénéficier, puis¬
qu'on profitent, à travers elles, leur ma¬
ri, leurs enfants et leur pays ; que ces
carrières exigent une forte préparation
qu'on ne gagnerait rien à saboter par
la base. (II faut fermer aux femmes tou¬
tes ces voies nouvelles ou les laisser y
accéder par la grand'route) ;
Que, bien entendu, l'Europe et l'A¬

mérique ont compris cela avant nous.
(Nulle part, sauf ici, une jeune fille, dé¬
sireuse de s'instruire autant que ses frè¬
res, ne rencontre, dans des établisse¬
ments d'Etat — et là seulement, d'ail¬
leurs — des obstacles officiels) ;
Que demain l'Europe entière et toute

l'Amérique, et même nous, donneront
droit de suffrage aux femmes et qu'il
convient d'assurer même sagesse (!) au
même pouvoir ;
Qu'enfin la justice se confond ici

avec l'opportunité et qu'il est pareille¬
ment scandaleux que des démocraties
mesurent la science aux femmes, aux
pauvres ou aux noirs.
Pour toutes ces raisons, rabâchant à

notre tour* mais à bon escient et à bon
droit, nous exigeons des pouvoirs pu¬
blics qu'à tous les degrés du savoir ils
unifient la culture ou qu'ils disent pour¬
quoi.
Et nous les mettons au défi de rien

opposer que des préjugés ou de l'é-
goïsme aux besoins des temps présents
comme au droit éternel des esprits.

Une Universitaire

A propos des permissions
exceptionnelles

Le ministre de la guerre a donné récem¬
ment de nouvelles instructions au sujet des
permissions qui peuvent être accordées aux
■militaires dans des cas exceptionnels. Ces
cas étaient réduits au nombre de trois. Rap¬
pelons-les ;

1° A l'occasion du décès ou de la maladie
grave (mettant les jours en danger) du pè¬
re, de la mère, de la femme ou de 1 enfant ;
2° A l'occasion de la mort d'un frère mo¬

bilisé, ou pour aller visiter, à l'hôpital, un
frère blessé à l'ennemi et en danger de
mort ;
3° A l'occasion de la naissance d'un en¬

fant. . ... , çj ,Ôr, il était un cas où, avant la publica¬
tion de ces nouvelles instructions, un mili¬
taire avait droit à une permission : c'était
pour voir un de ses parents, père, mère,
frère ou, sœur, rapatriés des régions enva¬
hies ou habitant une région reconquise.
Rien de plus naturel, en effet, que de

permettre à un fils d'aller embrasser son

père ou sa mère après une séparation qui
datait souvent du début de la guerre. Et
nous sommes convaincus qu'il n'est pas ve¬
nu à l'esprit du ministre de priver désor¬
mais ces 'militaires et leurs parents d'une
faveur aussi justifiée.
Mais voilà : ce cas ne figure pas dans la

dernière circulaire et le" chef de corps,
s'en tenant au texte officiel, refuse toute
permission qui n'est pas justifiée par un des
trois motifs que nous venons d'énumérer.

Conduites intérieures et Torpédos Turcat-Méry etLorraine-Diètrich, état neuf, à vendre.
GUYONNET ei ROUOÏER
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QM LIRA CE MATEN:

Les déclarations
de Kuhlmann

Encore que Zimmermaain ait singulière¬
ment facilité la tâche do son successeur en
rompant les relations de l'Allemagne avec
les trois quarts de l'univers, Kùhlmaim s'a¬
voue d'avance écrasé par les responsabilités
qu'il a eu le cœur d'assumer. Mais le plus
iqurieux, dans ses déclarations, c'est l'aveu
qu'il fait des difficultés qu'il rencontre du
côté des alliés de l'Allemagne, difficultés
telles qu'elles l'emportent dans ses préoc¬
cupations sur celles qu'il rencontre du côté
des derniers neutres, Veuillez noter qu'il dit
en termes formels, après avoir parlé des
rapports avec l'Autriche, la Bulgarie et la
Turquie : « Une autre tâche presque aussi
importante et aussi difficile .consiste dans 'e
maintien des relations avec les neutres. »

Presque aussi importante et aussï difficile,
c'est-à-dire moins importante et moins dif¬
ficile. Il nous est bien agréable de l'ap¬
prendre d'une bouche si autorisée. Je bor¬
nerai mes réflexions et passerai tout de
suite, la plume a.u rédacteur du Matin
Mais où l'ancien intrigant dont les manœu¬

vres à -Londres avant la déclaration de guerre
sont connues se révèle sous uin jour tout à fait
curieux, c'est quand il expose brutalement que
par divers moyens l'Allemagne est en réalité
en rapports constants avec ses propres enne¬
mis. C'est tout un manuel de machiavélisme teu¬
ton en quelques lignes dont von Kuhlmann nous
fait bénéficiier.

11 faut se garder, d'après lui, de prononcer
une parole trop douce quand l'ennemi est m,al
disposé, niais se garder également de laisser
échapper un mot trop dur quand la .glaoe est en
traira de se rompre. Bref il faut duper, mentir
et profiter de toute défaillance sans se laisser
arrêter par des considérations de logique ou
de dignité.
Des déclarations de Kuhlmann et de celles

que fit ensuite Michaelis,- le Matin veut en
fin de compte retenir simplement :
1' Que, pour le moment, l'Allemagne et ses

alliés sont dans un désaccord qu'il serait im¬
prudent d'exagérer, mais absurde de négliger ;
2* Que les deux hommes qui vont diriger la

diplomatie allemande, Michaelis et Kûhtmann,
sont parfaitement décidés à faine do l'opportu¬
nisme sans s'engager par aucune formule et en
attendant simplement pour voir d'où souffle le
vent.
Cette politique nous impose une vigilance en¬

core plus grande que par le passé.
Le Petit Parisien, que je ne croyais pas

si difficile, fait la moue devant lés déclara¬
tions de KuMmann. Peuih ! Ce n'est que
cela ?
L'exposé que le successeur de M. Zian-

mermann à l'officié des Affaires étrangères,
M. de Kùhlmaran, a fait mercredi devant la
commission du Redchstag, n'a rien de sensation¬
nel. n est l'œuvre d'un, homme habile en son.
métier, mais n'ouvre devant nous aucun horizon
nouveau.

Par contre, la courte déclaration du
chancelier est loin de manquer d'intérêt,
ajoute notre confrère. J'aurais plutôt Cru le
contraire, mais puisque c'-est lé Petit Pari¬
sien qui le dit...
Après avoir avoùé là veille qu'il n'avait pu sè

mettre d'accord avec les cabinets de Vienne, de
Sofia et de Constantinople, M. Michaelis a con¬
fessé qu'il ne partageait pas les vues de la ma¬
jorité du Reiclxstag. Après un mois, iï a jugé à
propos de désavouer la1 fameuse motion de paix
par compromis, qu'avaient élaborée et volée le
•centre catholique, les progressistes et les so¬
cialistes gouvernementaux. On ne saurait dire
plus clairement : « La représentation nationale
ne compte pas, et ses décisions, quelles qu'elles
soient, sont d'avance frappées de nullité. »

« Ni dans le domaine des choses diploma¬
tiques, ni dans celui des réformes intérieu¬
res, l'Allemagne officielle n'a fait un pas »;
conclut le distingué collaborateur de M.
Jean Daipuy.

Echec
de la révolution espagnole
Hervé (Victoire) pense grossièrement ,et il

écrit de même. Mais il est parfois mieux
renseigné que beaucoup de ses confrères.
Ainsi, l'autre jour, il nous a donné sur
l'Espagne un article en tous points exact et
qui a été remarqué à ce titre dans les mi¬
lieux compétents. C'est ce qui m'engage à
lire d'un peu près son article d'aujourd'hui
intitulé : Echec de la révolution espagnole :
Le mouvement révolutionnaire pour l'état)Lis-

1 sament de la République a échoué en Espagne,
Dans toutes les villes, les mlilitants ouvrière
du parti socialiste sont descendes dans la rue,
avec -un armement rudimentaire. Tout dépen¬
dait de l'attitude de l'année : les revendications
d'ordre professionnel et les mutineries du corps
d'officiers avaient fait espérer aux républicains
qu'une partie de la troupe et des officiers pas¬
serait de leur côté. Il n'en a rien été. Partout,
l'armée est restée du côté de l'ordre établi. Elle
a tiré sur les insurgés qui, dans tous les grands
centres ouvriers, ont laissé quelques-uns des
leurs sur le carreau.

Mais cette répression, pour rigoureuse
qu'elle ait été, n'a pas supprimé le problè¬
me angoissant qui se pose devant la mo¬
narchie espagnole : choisir entre le parti
conservateur et clérical du parti laïque et
démocratique ;
En. Finance, où la personne du roi Alphon¬

se 'XIII est généralement sympathique, tous
ceux qui ont une réelle amitié pour le noble
peuple espagnol et pour qui la' fraternité latine
n'est pas un vain mot espéraient que 1e mi
d'Espagne ferait pencter la balance du côté
du comte Romanionès et des libéraux interven¬
tionnistes, qu'il entraînerait par son prestige,
les grands chefs militaires ; qu'il referait l'union
nationale autour de sa personne, comme l'a
fait le roi d'Italie ; qu'à la faveur de la guerre,
dans l'intérêt même de son trône, il ferait à la
démocratie -espagnole les concessions nécessai¬
res, et que l'Espagne, secouée de sa torpeur par
la participation àla guerre de libération, connaî¬
trait à la paix un essor digne de son glorieux
passé.

Ces espoirs ne se sont pas réalisés, du
moins quant à -présent. Au reste, lé problè¬
me espagnol nest pas qu'intérieur, il est
extérieur aussi :

Après oomme avant la répression, l'Espagne,
de par sa position géographique, est bloquée :
la crise économique qui a déclenché les élé-,
ments ouvrière ne peut plus aller qu'en s'ag-
gravant. Les navires de commerce sont rares.
Le gros de la flotte commerciale est entre les
mains des Alliés : naturellement, ceux-ci com-
qieneeut par se servir eux-mêmes. Pour le char¬
bon, l'Espagne est tributaire de l'Angleterre.
Son industrie cotonnière ne vit que par l'impor¬
tation du coton américain. Qu'arrivera-t-il si les
Etats-Unis réservent demaùi tout leur coton
pour les Alliés ? Quel accroissement de misère
pour la classe ouvrière espagnole ! Que de trou¬
bles encore en respective !
Pour finir, Hervé pose aux conservateurs

espagnols cette' question :
Le parti conservateur espagnol s'imagine-bil,

quand nous aurons démoli les deux kaisers
d'Allemagne et d'Autriche, ce qui n'est plus
qu'une question de mois, qu'il sera de taille à
barrer longtemps la route à la démocratie en
Espagne ?
Les conservateurs espagnols ont quelques

mois -pour'répondre, et d'ici là...

Nouvelle tactique allemande
En quoi elle consiste :
Ecrasés sous un manmitage infernal, ils ont

essayé de retirer leurs hommes autant que pos¬
sible de la zone marmitée, afin de les soustraire
aux coups. Ils laissent ainsi l'adversaire écraser
une zone vide, zone dont ils ont fait le sacri¬
fice. Ils n'y mettent que des mitrailleuses, qui
harcèleront l'assaillant, et quand celui-ci, désuni
par sa victoire même, aura dépassé la zone des
entonnoirs, mais alors seulement, des Troupes •

fraîches, préparées pour la contre-attaque, tom¬
beront sur lui et le ramèneront, la baïonnette
dans tes reins, à son point de départ.
Ce qu'elle' vaut, sefton le colonel Bidou,

du Journal :

En fait, le système a jusqu'ici assez mal
fonctionné. D'abord, il y a des cas où la posi¬
tion est teite qu'il faut bien défendre même les
premières lignes. A la bataille de l'Aisne, le
16 août, les Allemands avaient l'ordre de les te¬
nir jusqu'à la mort, et ite les ont perdues.
Mais prenons même le cas où les premières

lignes sont en partie évacuées. C'est ce qui est
arrivé à Verd-un le 20 août. On reconnaît aisé¬
ment cette manœuvre à ce que la contre-atta¬
que allemande, qui est toute montée, se déclen
che dès que les Français ont occupé la position.
Or, qu'est-il arrivé le 31 juillet, te 15 août, te
16 août et te 20 août ? Ces contre-attaques ont,
pour la plupart, raté. Les Allemands n'ont pas
repris le terrain ; quand ils ont pu te ressaisir
un instant, ils ne l'ont pas garde. Saint-Julien,
pris te 31 juillet par les troupes britanniques, a
été repris 1e, l*r août par les -Allemands, mais
reperdu le 3. Westhoeck a été die même recon¬
quis et reperdu. Les contre-attaques que tes
Allemands multiplient depuis deux jours devant
Verdun n'ont pas plus d'effet.
La tactique des Alliés, maintenant :
Ils écrasent un objectif, viennent l'occuper

derrière un barrage roulant ,et s'arrêtent. Les
Allemands crient dans leurs communiqués que
les Alliés n'ont pas pu dépasser la zone des en¬

tonnoirs. Mais les Alliés n'ont -pas cherché à la
dépassai-, ils ont tranquillement fait sauter uiï
morceau de la défense allemande. A chaque joasf
suffit sa peine, et ils estiment qu'ils en font as»
sez pour ce jour-là.
Et quant à ce qu'elle vaut, nous te sÉuronf

un jour prochain :
On verra combien de temps les Allemands,

sont capables de supporter ce régime de défaite,
quotidienne, tantôt ici, tantôt là, laissant à cha¬
que fois aux mains de l'adversaire 5 ou «i.ftJfir
prisonniers, perdant 15 ou 20.000 hommes (ils
ont perdu le double le 7 juin, à -Messines!, aban¬
donnant deux ou trois lignes de tranchées,, au¬
tant de villages, des forteresses entières commet
le Mort-Homme, s'épuisant ensuite en contre-at-i
taques inutiles, — régime de défensive qui coûtes
plus cher que l'offensive.

L'avortement
et le secret professionnel
Médecins et juristes sont en discussion!

sur la question du secret professionnel que
les premiers sont résolus à maintenir, que
les seconds voudraient voir aboli dans les
affaires d'avortement. An Matin, le docteur,
Foveau de Courmelles, ancien président efi
président d'honneur de la Société inédioalei
des praticiens, prend, au nom de ses con¬
frères, la défense du secret professionnel. 11-
tient ce raisonnement : ,

Quand, une femme, une filte-mère est affolée,
parce que déconsidérée, effrayée d'une chargelourde et nouvelle, elle ne réfléchit pas quel'avortement la privant des soins d'u médeon-
devenu délateur malgré lui (car elle n'ira pajsle trouver), la voue presque à la mort,.- Elle sait;
par ailleurs trop d'exemples d'impunité totale,témoin cette porteuse de pain, arrêtée il y a
peu d'années et dont l'accident, était Te prenaar
pour près de 2.000 avortements. La femme af¬
folée et décidée à se faire avorter le fera quandmême et. surtout si 1e médecin peut et doit la
dénoncer ; elle n'ira pas chez lui, mourra oudeviendra inapte à toute maternité ultérieure.
S: DU fAnirai;tvs r>n hAnonvi .rut i.

tours de nos pères étaient rétablis, la. fille-mère,plus tranquille, ne s'affolerait pas et n'avorte¬
rait pas. Mme de Témoin! n'a pas tué d'Atem-
bert parce qu'elle pouvait l'abandonner sans
crainte. C'est triste à dire, mais je crois us»
tout-est là.

Telles sont les objections de l'ordre psy¬
chologique. Il y en a d'autres d'un caractère
plus concret et proprement scientifique :
Quelles difficultés aussi pour établir te dia¬

gnostic médical des hémorragies utérines, sansles confidences des malades ! C'est là l'opiniondu professeur Lepage et de tout gynécologue ï
d'ailleurs, tant de maladies utérines ont de com¬
mun le fait hémorragique, car il n'y a AouvenS
plue que cela quand la malade vient trouver te
médecin. Alors, devant les dénégations énergi¬
ques de la femme fi'avoirteuse lui aura dit -
« Niez (toujours >>), le doute devant profiter &
l'accusé, que fera le .médecin, libéré du secret
professionnel ? Donc, nous serons en présencede ce dilemme : ou l'avortée ne viendra cas chez
le médecin et pourra (elle n'y vient d'ailleurs
que dans dos cas graves, les plus rares, lesmoins nombreux), ou y viendra et pourra encore
y mourir, le médecin ne pouvant toujours, de¬vant les dénégations énergiques, établir un dia¬
gnostic sûr et bien soigner.

L'affaire Almereyda
A Vichy, on se passionne encore portel'affaire Almereyda, si j'en juge d'aprèsl'exceptionnelle tongueur do l'article que" M,Georges -Œ-èménceâ-u '(Homme Enchaîné) lui

consacre encore'. Il avait beau jeu. Son exé¬
gèse est bonne, avec des parties faibles
(toute la première -colonne) ; je .coupes dansla troisième, l'extrême pointe' :
Je m'arrête pour aujourd'hui. Le roman dfe

pendu qui se dépend lui-même ne peut en restéelà. Nous savons maintenant comment les pri¬
sons de M. Viviani sont tenues.' Les sanctions
qu'il a prises contre autrui ne sont peut-être
qu'une amorce de colles qu'il, peut encourir. La
mort d'Aimereyda ne nous intéresse que dans
ses rapports avec te procès de la propagandeantàpatriottque dans lélrainge torpeur d.u reu-
vernemenit chargé de veiller sur la patrie en
proie à d'invasion allemande. C'est pourquoi
n-ous aurons, sans doute, besoin d'autres éclair-
cissements.

Pour le reste, les lecteurs do YŒuvre
sont priés de se reporter à rHomme En¬
chaîné.

L'Apprenti
"» I a .... ...»

Nous prions nos abonnés de vouloir,
bien, pour chaque changement d'adresse,
nous envoyer l'une des dernières bandes
de leur journal, en l'accompagnant âsfl fr. 50 en timbres-poste.

Feuilleter) de U'CEUVRF,
du vendredi 24 août 1917. — N° £S.
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LA TERRE NATALE
PAR

Victor margxjerittb

TROISIÈME PARTIE
III

(Suite)
— Le mieux est que les euifants s'en ail¬

lent demain matin, de bonne heure. Les
Towsend avec Mine de Nerfeudl. Jean et
Pabio...
— Présent ! dit-il..

t En 1e voyant surgir sur l'escalier, Adélia
l'interposait, loue trois le contemplaient,
Affectueusement.
— Vous pariiez de moi ?
— Nous réglions le départ, dit Pedro.

' — Et., après ?
— Après ï
— Oui... après ?
— Ta mère te l'a dit. Tu feras ce que tu

Voudras... Villetrville... Paris... Sois sûr que
«es gens de ta profession ne chômeront pas.
Ailce a d'ailleurs résolu, d'accord avec John,
de créer un hôpitai, dans quelque grand
immeuble. Elle guette quelque chose aux'
Champs-Elysées. Elle ne veut pas retour¬
ner à Buenos-Ayres tant que la guerre ne
sera pas terminée. Ta place est donc toute
désignée dans cette fondation franco-argen¬
tine, dont ton grand-père et moi ferons les
teais.
— C'est que...
— Je vois que tu as quelque chose sur le

cœur... Parle !...
Adélia lançait un regard inquiet à son

teari. Il hocha la Tête. Tous deux pré¬
voyaient. avec des sentiments divers, le dé¬

bat qui devait agiter leurs fus, .après la dé¬
cision die Jean ; la mère tourmentée, le père
approbateur.
Pablo sentait fixés sur lui les yeux do M.

Mi ion. Il lui fit un signe d'intelligence.
L'aïeul une fois de plus revoyait, à travers
la ressemblance de son petit-fils, le grand-
oncle disparu, Georget, le soldat de 70. Et
l'évocation à cette seconde était si poignante
qu'il passa la main sur son front, comme
pour la chasser. Mais Piahlo jetait d'un
trait :
— Je pourrais certainement me rendre

utile dans n'importe quel hôpital. Je ne
crois pas que ce soit suffisant. Quelque dé¬
voués qu'y puissent être mes services, ils
ne seraient jamais que l'offrande d'un civiil
et d'un étranger. Je dois davantage à la
France... Oui, père, je sais ce que tu■ vas me
dire, et toi, maman, ce que tu pennes. En.
agissant comme vous me proposez de faire,
je" reste dans des limites que rien ne me
force à dépasser. Je ferais, dans un sens,
tout ce que je dois, et même plus que je ne
dois, puisque, effectivement, je ne dois rien...
Mais, dans un autre sons, il m'apparait, —
oh ! j'ai clairement réfléchi à tout cela depuis
que Jean m'a montré le chemin — il m'ap¬
parait que la seule voie où librement, joyeu¬
sement je puisse marcher, c'est celle dont,
justement, père, tu t'écartes...
— Explique-toi !
— Moi, nulle obligation de service public,

ou militaire, ne m'appelle ou ne me rappelle
à Buenos-Ayres. Rien ne m'attache à rien,
je vais avoir dix-neuf ans, je suis libre...
Père, si tu m'y autorises. — et tu m'y au¬
toriseras, j'en suis sûr, — j'imiterai Jean...
— Tu... murmura Adélia, bouleversée.
— Je m'engagerai demain, en même

temps crue lui. Et ce n'est pas seulement
Pablo M'iron volontaire argentin qui signera
l'acte, c'est aussi et surtout le Français, fils
et petit-fils de Français. Tu ne peux, père,
défendre ici la patrie des aïeux, puisque tu
vas continuer à la défendre là-bas... Je la
servirai donc, d'un cœur doublement fier.

Je me battrai pour toi et pour moi, c'est-à-
dire pour tous ceux qui survivent en nous.
Je me battrai pour grand-père et pour ce
Georget, auquel il paraît que je ressemble...
— C'est lui que je vois et que j'entends !

Il est sorti de la tombe. Il est en toi !...
M. Miron, joignant les mains, saluait avec

égarement le miracle et, dans le visage ar¬
dent de son petit-fils, la réincarnation de
l'être dispara, dissous, dans le charnier de
la terre lorraine, quelque sillon d'un champ
messin... Pablo, le regard brillant, ressusci¬
tait toute la lignée. Au feu des yeux clairs
étincelait, ravivé, le flambeau de la race.

— Je me battrai pour les morte, dont
l'âme subsiste jusque dans mes instincts, et
pour la France qu'ils ont faite, avec- son
passé de gloire et ses principes. Je m.e bat¬
trai comme un simple soldai, confondu par¬
mi tous ceux qui offrent comme moi leur
vie, afin de défendre ce qui vaut la peine et
le plaisir de vivre. Ne pleure pas, maman...

— Mon enfant !
H dit, doucement :
— Je sais qu'à tes yeux, je serai toujours

un enfant.
Elle tamponna ses yeux gros, et dit, cou¬

rageusement :
— Tu es un homme !
— Et toi, père... Que penses-tu ?
Pedro, la main appuyée sur l'épaule 3e

son fils, lui sourit, avec gravité :
— Je pense qu'à ton âge et dans- ta situa¬

tion j'eusse agi de la sorte. Ni l'un ni l'autre
nous ne rendrons jamais à la France tout ce
que nous lui devons. Fais selon ton déisir.
Tu es libre...
La figure de Pablo, empreinte d'une vo¬

lonté calme, s'illumina. Oui, librement et
en connaissance de cause, il avait choisi sa
voie et, maintenant qu'il'l'avait choisie, il
éprouvait que ivresse à se soumettre au
commandement de sa conscience. La gran¬
deur des idées auxquelles il se dévouait lui
rendait plus douce sa servitude. Ce n'était
pas seulement la terre de France qu'il allait
défendre, mais la patrie de tous les hommes

pour qui la Force n'a de vertu que si elle est
au service du Droit. Les grands mots que
Nanou lui avait autrefois enseignés, en
même temps qu'à Alice et à Jean : beâuté,
bonté, justice, et cette raison d'être de l'hu¬
manité : le progrès, la paix féconde.' lui sem¬
blaient plus chers encore, à l'heure même
où un peuple de barbares les piétinaient.
Gomme dans l'âme de Jean, l'humble graine
poussait, dans celle de Pablo, sa moisson
drue. Blés de printemps, verte comme l'es¬
pérance...
La dloche tinta.
— Le jmemier coup du dîneT ! fit M. Mi¬

ron, en se frottant les mains.
H plastronnait, redressant ses -épaules

voûtées. Il avait rajeuni de vingt ans. Une
glace lui renvoya son image et celle de son
fils et de son "petit-fils. Los trois généra¬
tions... Une seule âme !...
— Je n'ai que le temps d'aller me laver

les mains, fit Pablo.
— Je monte avec toi, chéri...-

Si tu veux, mère.
Un bras autour du cou, Adélia raccompa¬

gnait. Elle n'eût plus voulu le quitter d'une
eeconde.

,

Le dîner, en dépit d'une gaîté factice, un
peu fébrile, eut la gravité sereine d'une com¬
munion. Comme si de rien n'était, on pro¬
céda. après le café et les liqueurs, aux rites
habituels : les cigares, le bridge. Les bougies
s'aHumèrefit, à la mode ancienne, aux qua¬
tre coins das tables. M. Miron, Elmira,
Towsend et Pedro s'assemblèrent. Adélia,
Alice et Jean formaient la seconde équipe.
Mme de Nerfeuil préférait respirer c-ur la
terrasse.

— Commencez sans moi ! dit Jean. Je suis
le mort.
Jacqueline frémit... La mort! Elle n'en

séparait plus l'idée de tout ce qui l'entou¬
rait. Et bien -qu'une superstition lui parût
d'avance .immuniser, sacrer -contre tout dan¬
ger son Jean et Pablo, cette planante pré¬
sence ajoutait une intensité à la joie d'être,
— d'être aimée et d'aimer. Elle s'était ap¬

prochée de la porte-fenêtre ouverte. Ijk
grande paix nocturne tombait, avec son ré¬
pit d-e fraîcheur, du ciel noir étincelant d'as¬
tres. Elle but d'un long trait l'ombre douce,et se retourna. Jean l'avait suivie.
— Vous savez, dit-il, ja lis très bien,

maintenant, dans les lignes do la main,
Donnez-moi la vôtre.
— Laquelle ?
— La gauche.
Il se pencha comme pour mieux distn*

guer, dans te fin lacis, l'ordre mystérieuxdu sort. Il avait remarqué l'excellence do
ce moyen, captivant pour toutes les fem¬
mes. Il baisa vivement la paume tendrae,
livrant son nid tiède. Elle frissonna :
— Revenons 1
— Si vous voulez. Tenez, là, sous la lam¬

pe 1... Je verrai mieux. Rendez-moi votre
main.
Us s'étaient installés près de la grande

table Louis XV, où les revues étaient ran¬
gées. Il jetait tout haut des mots qu'onpouvait entendre. « La ligne de cœur... ma¬
gnifique. . Oh ! un accroc, là... » et pres¬
sait, dans.ses mains hardies,-la petite main
qui 'brûlait. Il chercha les yeux. Elle fai¬
sait mine, par contenance, de feuilleter, de
sa main libre, un numéro récent de l'Illus¬
tration. Son cœur battait à si grands coups
qu'elle craignait qu'on pût l'entendre. Elle
disait, elle aussi, des" mots sans suite.
« Vous avez vu la fête de nuit, à Reims, au
collège athlétique ?... les monitrices ?... et lé
-bal des pierreries ? chez la princesse do
Brogiie ?... C'est ravissant, ces photogra¬
phies en couleur... » Ils s'inclinèrent, sur la
page complice. Jean modelait à la rondeur
tressaillante du fin poignet le bracelet do
sa caresse. Dans leurs "imaginations tour¬
naient, au rythme allègre de leurs danses,
les beaux corps demi-nus, ou bien pas¬
saient, avec leurs déguisements magiques,,
des femmes couvertes de diamants et dq
perles.
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L'Amérique latine et l'Allemagne
Ce que désirent les Allemands
Le gouvernement allemand essaie de ra¬

ser avec la République Argentine ; il répond
aux demandes très nettes de Buenos-Ayres
par des concessions partielles, c'est-à-dire
qu'il ergote au, lieu de s'exprimer franche¬
ment. Il n'est pas mauvais que beaucoup
d'Etats acquièrent une expérience person¬
nelle de ces procédés germaniques ; c'est
une « éducation du peuple » qui ne sera pas
perdue pour demain.
.. .L'Argentine déclare que la note allemande
lie. la satisfait point. Nous avons quelques
raisons de penser qu'elle ne se prêtera pas
0 des discussions dilatoires • il se pourrait
■même que, instruite par de récents exem¬
ples de l'inutilité d'une trop longue patience,
elle passe résolument par-dessus toutes les
étapes intermédiaires et se place d'un coup
dans le camp des Alliés.
Au Brésil, on est maintenant fixé sur les

causes de l'incendie qui a détruit l'immeu¬
ble du journal O Pais, sympathique aux
'Alliés. L'enquête a établi la responsabilité
'd'un Allemand nommé Hubner. qui avait
pris des photographies de l'édifice et ras¬
semblé de grandes quantités de pétrole...
•Voilà des gens'qu'il est bien imprudent de
srecevoir chez soi !

La pensée vraie de l'Allemagne est pré¬
sentement celle que vient de formuler, au
cours d'une interview, le DT Albert Sude-
!kiirn, président intérimaire dû Reichstag :
u 11 ne serait pas judicieux que le gouverne-
mand allemand fit connaître ses buts de
-guerre avant que des négociations officielles
de paix soient engagées. » Ne rien annoncer
à l'avance, afin de n'être lié par aucun scru¬
pule de parole à tenir, c'est une illustration
complémentaire de la théorie du chiffon de
■papier.

Causer de n'importe quoi, mais causer le
plus tôt possible, avant que se réalisent
plus complètement les dangers imminents
américain, japonais, chinois peut-être. La
conversation est la méthode favorite de
l'Allemand pour engluer ses partenaires
'Ecoutons l'invite doucereuse de M. de Kiihl-
rnann, en son discours de début, au Reichs¬
tag, mercredi dernier :

■ L'étude de la psychologie de nos ennemis, l'é¬
lude des courante changeants de l'opinion pu¬
blique sont également un devoir important,
afin qu'on ne tende pas la main, qu'on ne pro¬
nonce pas une parole plus douce dans un mo¬
ment où tout est dur, fort, inflexible, afin qu'on
ne laisse pas échapper un mot trop dur lorsque,
de l'autre côte, la glace se rompt et lorsqu'il se
manifeste une attitude conciliante.
s J'avoue me méfier beaucoup de ces façons
Yd Allemand cmirlois. L'opinion publique est
id'ailleurs en garde, dans tous les pays de
1 l'Entente. Le Corriere délia Sera insistait
\justement, hier, .sur .la valeur morale de
Çl'ùffénsive italienne et la concordance des
■efforts alliés en Flandre, sur la Meuse et sur
lie Carso ; ce sont là, pour le moment, les
seuls entretiens utiles avec nos ennemis. —
H. L.

L'élection de la Constituante russe
est remise au 26 novembre

Petrograd, 23 août. — Désireux de convo¬
quer l'Assemblée Constituante le plus tôt
.possible, le gouvernement provisoire en
avait fixé . les, élections au 30 septembre,
niais comme la plus grande partie des tra¬
vaux de la confection des listes des élec¬
teurs incombe aux municipalités et aux
zémstvos, qui, eux-mêmes, doivent être élus
au suffrage universel, le gouvernement a
été dans l'obligation,, pour permettre l'ins¬
tallation de ces institutions, d'ajourner les
élections à la Constituante au 25 novembre
et sa convocation au 11 décembre.

L'expulsion des indésirables
Petrograd, 22 août. — Les journaux

croient qu'on appliquer-» les mesures ré¬
cemment arrêtées prévoyant l'expulsion de
la Russie d.es personnes indésirables au
point de vue politique, et probablement que
cette mesure sera prise à l'égard du géné¬
ral .Gourkd qui est toujours détenu préven¬
tivement à la forteresse de Petrograd.

La conférence de Stockholm

Une opinion de M. Branting
■ Londres, 23 août. — D'après une dépêche
0e Stockholm, M. Branting estimerait, qu'il
'serait.préférable, que la.conférence socialiste
■projetée n'eût pas lien ; toutefois -il consi¬
dère que les Russes doivent trancher cette
question. La conférence se réunira donc lé
9'septembre si les Russes persistent dans
leur attitude. Les Allemands et les neutres
l assisteront. Le comité bollando-scandina-
/e acceptera la responsabilité de diriger les
débats.

LA SITUATION POLITIQUE ESPAGNOLE

UNE CRISE EN ALLEMAGNE
41»

LE CHANCELIER REPUDIE
les résolutions du Rèichstag

Ainsi qu'on a pu le lire, hier, dans notre
deuxième édition, la déclaration du nouveau
chancelier par laquelle il répudie la fameuse
résolution de paix du 19 juillet a soulevé
une émotion intense au Reichstag.
Le député socialiste Ebert a déclaré, au

nom des partis de la majorité, qu'après les
pourparlers entré le chancelier et les chefs
des partis au sujet de la motion de paix
préparée par les partis de la majorité, il
était impossible de supposer que M. Mi-
chaelis ne voulait pas accepter la motion de
paix de la majorité et que son affirmation
— qu'il y avait des divergences de vues
essentielles entre les partis de la majorité
sur le sens même de la résolution — était
inexacte, tous les partis étant pleinement
d'accord sur le sens très clair et contenu de
leur motion.

Nouvelles déclarations
Le chancelier a fait alors dans la séance

de l'après-midi de nouvelles, déclarations
dans lesquelles il a dit n'avoir pas voulu
dans ses déclarations du matin revenir sur
son discours du 19 juillet ; la preuve, c'est
qu'il venait précisément inviter les chefs
des partis à conférer avec lui afin de pré¬
parer la réponse à faire à la Curie. Cela
prouve combien il souhaite un contact étroit
entre le Parlement et le gouvernement. La
réponse au pape né peut pas exprimer autre
chose que le désir d'une paix de compromis
avec l'Entente comme le Reichstag le pré¬
conise dans sa résolution du 19 juillet.
Malgré ces déclarations nouvelles, il est

fortement question d'une nouvelle crise par¬
lementaire.

Les chefs de groupes convoqués
Zurich, 23 août. — On mande de Berlin

que la presse a fait un accueil plutôt froid
au discours du docteur Michaeiis. Les com¬
mentaires des journaux sont si amers que
l'on se demande si le prestige du chancelier
de l'Empire n'est pas sérieusement ébranlé
à la suite de la séance' d'avant-hier et si sa
situation ministérielle n'est pas devenue
difficile.
La presse et l'opinion reprochent surtout

au docteur Michaeiis les nombreuses con¬
tradictions don t il a émail lé son discours.
Le docteur Miohiaelis a commencé en effet
par déclarer qu'il ne s'associait pas à la ré¬
solution de paix approuvée le 19 juillet par
le Reichstag. Puis, à la s-uite d'une inter¬
vention du député Ebert, il rectifia sas dé¬
clarations.
En outre, après là clôture de la séance,

le chancelier convoqua les différents chefs
dé groupes en vue. de leur donner des pré-
éisiops, ;nSsts qe^-utouyeiles antidations ne
coiniaordèrent pas avec celles qu'il avait
faites en séance publique.
L'Agence Wolff d'ailleurts communiqua à

2 heures du matin, c'est-à-dire dix heures
après la séance, un compte-rendu officiel
du discours dû chancelier qui différait dans
le fond comme dans la forme du texte don:
né par l'analytique.

L'opinion des journaux
Les journaux sont presque unanimes à

relever ces faits et.ils en tirent arguaient
pour adresser d'âpres critiques au gpuver-
nement impérial.
La Gazettè de Voss et. le Berïiner Tage-

blatt se font, particulièrement remarquer
par la violence. de leurs attaques. Le pre¬
mier de cet journaux écrit : ,

Le compte rendu de la séance qui a eu lieiu à
la grande commission du Reichstag impression¬
nera péniblement l'opinion allemande; elle mon
ta-e qu'à l'heure actuelle le gouvernement ne
sait pas ce qu'il veut. Lors du discours qu'il
prononça au Reichstag le 19 juillet, le chance¬
lier avait déclaré qu'il était décidé à garder
dans ses mains la direction des affaires, mais
actuellement nous savons qu'il n'en est pas ca¬
pable et qu'il lui maftque les qualités les plus
élémentaires d'un homme de gouvernement et

notamment la confiance en lui-même. L'erreur
qu'il a commise ne peut pas être réparée par
des artifices oratoires. Il est dès maintenant
démontré que le Reichstag a le devoir d'assu¬
mer la responsabilité de la direction politique
de l'Allemagne dont il est responsable aussi
bien envers le pays qu'envers l'étranger.
Même le Lohal Anzeiger, qui avait ac¬

cueilli avec enthousiasme la nomination du
docteur Michaeiis, critique l'attitude du
nouveau chancelier :

Nous devons dire franchement, écrit-il, que la
dernière séance de la grande commission du
Reichstag a produit une impression pénible. Il
semble évident que de nouvelles divergences
s'élèveront bientôt entre le chancelier et le Par¬
lement et que de ce fait les intérêts de l'Alle¬
magne seront lésés ; ceci est très regrettable.
Les Berïiner Neueste Nachrichten atta¬

quent à leur tour le docteur Michaeiis et
affirment que le titre de « chancelier chan¬
celant » qu'on avait .appliqué à M. de Beth-
marm-Hollweg peut également servir à dé¬
signer son successeur.
La Taegliche. Rundschau consacre aux dé¬

clarations de M. Michaeiis dies commentai¬
res analogues.

Les maladresses
de la diplomatie boche

Bâte, 23 août. — Au cours de la discussion
d'hier à la commission plénière du Reichs¬
tag, un député radical a reproché vivement
à l'Office des affaires étrangères son insuc¬
cès et sa maladresse dans la propagande
faite à l'étranger, en disant que la quantité
de brochures et de publications dont l'Alle¬
magne a inondé à grands frais les neutres
n'ont nullement gagné ceux-ci à La cause
allemande. La confiance des neutres dans
l'Allemagne serait vraisemblablement plus
grande s'ils avaient été. traités autrement.
Un député socialiste s'est plaint que l'a¬

gitation des pangermanistCs en 'Allemagne
puisse continuer sans la moindre opposition
de la part du gouvernement qui, au con¬
traire, interdit par exemple la publication
à l'intérieur du discours de Scheidemann
sur la paix et laisse interpréter par les
conservateurs le dernier discours du chan¬
celier comme une adhésion à leurs théories
annexionnistes. Le député a cité la mani¬
festation du comte Schewerin-Idéwitz qui
prête ouvertement au chancelier l'intention
de ne pas tenir compte de la résolution de
paix.du Reichstag.
Très vraisemblablement, ce sont ces criti¬

ques socialistes qui ont amené le chancelier
à faire les déclarations déjà mentionnées
sur la façon dont il concevait les désirs de
paix du Reichstag.

NOUVELLE COMBINAISON BOCHE

LE DUCHE
d'Alsace-Lorraine

LES ÉLUCUBRATIONS DU KAISER

C'est l'Angleterre qui est
la principale ennemie de l'Allemagne
Bâle, 23 août. — Au cours d'une revue

qu'il a passée, hier,, dans les Flandres, le
kaiser a harangué ses. troupes. Il leur a
dit notamment :

C'est l'Angleterre qui est l'instigatrice de cette
guerre. Elle est l'adversaire qui nous hait le
plus. Elle jette cette haine contre nous, dans
le monde entier ; elle insuffle à ses alliés une
haine et une envie de combattre toujours nou¬
velle. : .

La lutte est dure. Si l'Angleterre est fière de
l'opiniâtreté sur laquelle elle compte pour avoir
la victoire, vous lui montrerez que vous pouvez
faire aussi bien, mieux qu'elle, car le prix de
la victoire pour l'Allemagne est la liberté de vi¬
vre, la liberté des mers, la liberté à la maison.
Avec l'aide de Dieu, nous terminerons le com¬
bat victorieusement.

Le kronprinz Rupreoht de Bavière a ré¬
pondu au kaiser en affirmant que la vic¬
toire sur les Anglais serait complète.

Bâle, 23 août. — Les Dernières Nouvelles
de Munich écrivent :

Le bruit court dans les milieux gouverne¬
mentaux qu'un changement de la Constitu¬
tion d'Alsace-Lorraine serait imminent.
L'Alsace-Lorraine cesserait d'exister comme
pays d'Empire et deviendrait un duché. On
voulait mettre à sa tète un prince bavarois,
mais par suite du refus du candidat envisa¬
gé, le futur régent du duché serait un prince
de la branche catholique d'Urach. La dis¬
cussion à ce sujet viendrait au Reichstag dès
le mois de septembre.

UN REVENANT

Bâle, 23 août. — La Gazette de Voss an¬
nonce que le prince Guillaume de Wied a
adressé aux Empires centraux et aux pays
neutres un mémoire affirmant ses droits
sur le royaume d'Albanie.

Retour précipité de l'empereur Charles
Rome, 23 août. — Une dépêche de Berne

dit que le retour précipité de l'empereur
Charles Ier à Vienne a pour cause la tour¬
nure très grave que prennent les événe¬
ments sur le front italien. Le bruit court
à Vienne que l'empereur se rendrait pro¬
chainement sur le Carso pour assister aux
opérations. Ces nouvelles dénotent l'inquié¬
tude qui règne dans les milieux militaires
autrichiens par suite de l'offensive italienne.

Préparatifs navals allemands
Londres, 23 août. — On mande d'Amster¬

dam que quatre destroyers, six croiseurs
auxiliaires allemands, avec deux zeppelins
et cinq aéroplanes ont été observés aujour¬
d'hui au large des fies hollandaises du Nord.

LES TRAVAUX D'EDISON

New-York, 23 août. — M. Edison a eu
avec M. Wdlson un long entretien au cours
duquel le grand savant a mis. le président
au courant d'une série de découvertes de
nature à fournir une aide puissante, à la
marine américaine dans la lutte contre les
sous-marins.

■o»».

L'évacuation deTrieste
Un télégramme de Rome adressé au Cor¬

riere delta Sera déclare que,suivant des ren¬
seignements reçus, les Autrichiens se pré¬
parent depuis un mois à évacuer Trieste.
Toutes les archives de l'Etat et les objets
les plus précieux qui se trouvaient dans les
musées, les bibliothèques et lés églises ont
été enlevés et transportés, en majeure partie
à Vienne. Des trains spéciaux ont même
été formés pour contenir tous ces précieux
objets.

LA GUERRE AÉRIENNE

Les avions britanniques exécutent un raid
de bombardement sur la Belgique

Londres, 23 août. — Un communiqué offi¬
ciel de l'Amirauté annonce qu'on raid de
bombardement a été effectué hier matin à
3 heures par des avions du corps de la ma¬
rine sur Zeebrugge. Plusieurs bombes sont
tombées sur la jetée et les batteries de la
côte.
Un raid a également été effectué à 6 h. 30

du matin sur l'aérodrome de Ghistelle. Des-
bombés explosives ont éclaté près des han¬
gars de l'ouest où un incendie s'est déclaré.
Tous nos avions sont revenus indemnes.
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te voyage de M. Dalo à Santander
.. -t—i——

Madrid, 23 août. — Le président du con¬
seil est arrivé hier à Santander où il a été
reçu par les autorités.
'M. Dato, dans ses déclarations aux jour¬

nalistes, a confirmé que son voyage n'avait
d'autre objet que d'informer personnelle¬
ment le roi de'certains détails relatifs aux
derniers événements.
Le président du conseil quittera Santan¬

der aujourd'hui et arrivera demain à Mia.
rLrid.

M. Villanneva s'entretient avec M. Maura
Madrid, 23 août. — Selon des nouvelles re¬

çues de. Santander, le président de la Cham¬
bre des députés, M Villanniova, aurait ren¬
du visite à M. Maura dans sa villégiature
de Solarzaino et aurait eu avec lui une lon¬
gue conférence au sujet des récents événe¬
ments. On affirme également que l'ancien
ministre des'1 finances, M. Alba, assistait à
cette entrevus.
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OMGUE^T FOSTER
L'efficacité extraordinaire, le succès sans cesse

grandissant de l'Onguent Foster consacrent qu'A
est souverain pour assainir et fortifier la peau.
Il est le remède enfin trouvé, guérissant d'une

façon certaine et permanente :
Eczéma,
Herpès,
Dartres,
Démangeaisons,
Urticaire,
Croûtes d'hu.
meur,

Éruptions,
Piqûresdemous-
tiques,

Boutons,
Engelures,
Crevasses,
Varicelle globu¬
leuse,

Gourme et ver-
micules des
enfants et au¬
tres maladies
de la peau.

Pour les hémorroïdes, l'Onguent Foster est
^Echantillon contre 0 fr. 60, impôt et port com¬
pris. K. Binac. pharmacien, 23. rue Saint-Ferdi¬
nand, Paris (17*;.

VILLÉGIATURE
Normandie. Pens. faim. Parc. Accès direct pla¬

ge. Gar. Elect. Px mod. « Beau Rivage », Viller-
ville.
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FRONT BELGE

Communiqué officiel. — Dans la nuit du
21 au 22, l'ennemi a lancé dans la région
de Nieuwoapelle plusieurs milliers de projec¬
tiles asphyxiants de tous calibres. La jour¬
née du 22 a été relativement calme. Dans 'a
nuit du 22 au 23, une de nos patrouilles a
pénétré dans une tranchée ennemie près de
Dixmude ; elle s'est retirée devant des for¬
ces supérieures.
Journée du 23, faible activité d'artillerie à

cause du temps , défavorable.
Le 21 août, l'adjudant De Meulemeester a

abattu son cinquième appareil ennemi. Le
sous-lieutenant Thieffry son huitième, le 22
août.

ARMÉE D'ORIENT

Communiqué du 23 août. — Dans la ré¬
gion de Nonte et au nord de Vetrenik, deux
détachements bulgares ont été repoussés
avec des pertes sensibles.
Dans la boucle de la Cerna, nos tirs de

destruction ont allumé des incendies dans
trois batteries ennemies.
L'aviation a bombardé tes établissements

ennemis de Razimbey, dans la vallée de la
Cerna.
FRONT RUSSE

Communiqué du 23 août. — Dans la di¬
rection de Toukkoum, sous la pression de
l'ennemi, nos troupes se sont repliées de la
région de Ragazem ét Kemmern, vers celte
du lac Schlozem-Frankendorf. Dans cette
direction, l'ennemi a violemmeniti canonné
nos positions.
Dans la région aiu sud-ouest du lac Ra-

bitch, un fort détachement d'éclaireurs alle¬
mands a été dispersé après un oarps-à-corps
et a laissé des prisonniers entre nos mains.
L'artillerie ennemie a manifesté une gran¬
de activité contre nos tranchées. Lé brave
général-major de la division, Krougliewski,
a été contusionné en visitant les positions.
Dans la région de la rivière Keckau, les
avant-gardies ennemies ont déployé un©
grande activité.
En Volhynie, dianis la direction de Soka.1,

un bataillon ennemi a attaqué le 22 août,
dans la région de Sborychwydoutka ; ayant
réussi à prendre pied dans nos tranchées
près de Sborvch, il en a été rejeté par no¬
tre. contrè-aittaque.
Sur la côte de Riga, un de nos appareils a

abattu un hydravion allemand qui est tom¬
bé dans la hier.
FRONT ROUMAIN
Communiqué russe du 23 août. — Au

cours de la nuit d-u 22 août, l'ennemi a at¬
taqué nos positions au nord-ouest de
Iazlowetz et s'est emparé d'une hauteur :
notre contre-alRaque a rétabli la situation.
Dans la direction d'Ocna, les combats con¬
tinuent. Dans la journée du 22 août, l'en¬
nemi a lancé des attaques au nord de
Grozèstûhi, près dé la distillerie et
dans la région de Soviej ; toutes ces
attaques ont été repousséés par les Rou¬
mains. Dans la direction de Fôcâani, les
Allemands ont également entrepris une. at¬
taque sur le front Monastiora-M'ereckestcM,
dans la nuit du 22 août ; cette attaque s
échoué.

FRONT DE MÉSOPOTAMIE
Communiqué britannique du 22 août. —

Nos colonnes ont attaqué, ' le 19 août, les
Turcs près de Schahrban, sur la rive gau¬
che, de la Dialah.
L'ennemi a opposé une faible résistance

et s'est replié en hâte vers les collines
d'Hamrim. Nous continuons d'occuper
Schahrban.

—

Zeebrugge bombardée
par des navires anglais

Amsterdam, 23 août. — Des navires de
guerre anglais ont bombardé hier soir, à
neuf heures, Zeebrugge. Le bruit de la ca-
nonnade était entendu de Flessingue.
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Spectacle
THEATRES

Ce soir :

Odeon. — 8 h. — Marié Tudor.
Poute-Sairt-Martin. — 8 h. 30. — Le Chamineau.
Gymnase. — 8 h. 45. — Les Deux Vestales.
Variétés. — 8 h. 15. — Kit.
CïiATELEr. — 8 h. — Dick, roi des chiens policiers.
Palais Royal. — 8 h. 30. — Madame et son filleul.
Renaissance. — 8 h. 30. — Paradis (vaudeville).
Aytotne. — 8 h. 30. — M. Bourdin, profiteur.
Ambigu. — 8 h. 30. — Le Maître de Forges.
Makickt: — 8 h. 15. — La nouvelle Revue de Marigny.
Femina- — 8 h. 45. — Heilo Boys.
ifflliilFt/!! I F La Revue du Vaudeville ; Boucot,
SjlUuLiILLL Marg. Lavigne et Guyon fils.
rS?SISrî riiir&ffl 8 h- 30- La petite Maison
^S^SaU"ljU8!jivML,ci'/iufeàii ; la petite Maui }
La Recrue. Mat., auj., sam. et dim., à 2 h. 30.
ta BlE QUI CHAXTE, 8 h. 45 ; Martini, Mauri-
Lfl ï '«cet, Secretan. Rev. de Rip, Bussy ; Dbervilly.
I ITTS F Fil Douai.T.Gut.42-90. T"L! i I LSl~» JîJ»fH.Lies soirs,La Revue dévoilée,

MUSIC HALLS ET CONCERTS
CRI IfÇ S7PKTPRP8 h. 30. La Grande Revue. Dl-
rULIW"Btl\!jkP\L manches et fêtes, matinée,
ni VIY17IA 8 h. 30. Spect. music hall. Vendredi et
UL s Sfir S/A di ean .iie, matinée.

M^TWOLYo lalileaux.
FHC7 ÇPSSf AfLouvre 28-21). Esen Abbins, cycliste,LSltsi jLfSqflMax Hotlys, Vylna, G. Roger et 10 att,

CINEMAS
.i La réouverture du GAUMONT-PA-
i-ACL devant avoir lieu le 31 courant
à 8 h. 15 du soir, on peut louer ses
places à partir du 27 courant, rue Fo¬

i-est" 4, ou Tél. Mai-cadet 16-73, les jeudis, sa/
médis et dimanches de 10 à 13 h. et de 15 i
17 h. Les autres jours, de IL.à 17 H.
^L^CTTiC PALACE5' des IlaIiensz pe'!f*
du Fiacre n° 13.

°ensionnaire; Le Rapt, 6® ép.

ItlYRiiiA !7flTHF L'Heure sincère; Le Petit Chapcatl
UilHllfl rose; Pour l'Amour de la Serana.
IKIffPsJ'Y (7ftl flfi- 24, bd des Italiens. Une Avenlu-
JtJtiLrt 1 "i flUfiLI- à New-York; Le Fiacre n° 13*
TiVÛL! ClNfllA ^ Heure s'ncèrel Le Rapt, 6» ép-
simple.

du Fiacre no 13; Le C(eur d'une

Le gérant : Victor Atkinson.
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